
Nonchalante mais déterminée, Anossh entend percer sur la scène musicale clermontoise avec son premier EP.

❏❏ Musique

Anoosh, jeune chanteuse « chill » et déterminée
La chanteuse clermontoise franco-iranienne, Anoosh, s’impose sur la scène musicale de Clermont-Ferrand, 
en sortant son premier EP. 

Cheveux longs châ-
tains clairs tombant 
sur ses épaules, 
Anoosh apparaît 

détendue. Assise à la ter-
rasse d’un café, la jeune 
femme sirote tranquillement 
son chocolat chaud. Cette 
nonchalance n’est pourtant 
qu’apparence, car, sous ses 
dehors décontractés, la jeune 
chanteuse franco-iranienne 
est pleine de détermination. 
Le regard perçant, elle af-
firme : « Cet EP est un projet 
qui me tient à cœur. Depuis le 
lycée, j’ai toujours écrit des 
musiques. Alors, il fallait que 
je fasse quelque chose de tous 
ces titres. » 

« Bien que nous soyons un 
peu inquiets quant à son ave-
nir, nous sommes très contents 
pour elle car c’est ce qu’elle 
désire depuis toute petite. 
Elle a beaucoup de persévé-
rance et elle ira au bout de 
son rêve », témoigne Valérie 
Gibelin, la maman d’Anoosh.

Six titres qui définissent 
« le plus mon identité 
musicale »

La Clermontoise franco-ira-
nienne a sélectionné six titres 
parmi ses nombreuses créa-
tions musicales, avec, comme 
ligne directrice, de choisir 
« ceux qui sont le plus abou-
tis, que j’ai envie de montrer. 
Ceux qui définissent le plus 
mon identité musicale. »

Ainsi retrouve t-on sur cet 
album, « Silhouette », qui a 
constitué un avant-goût de 
l’EP, puisque sorti vendredi 
22 avril, ensuite « Game », 
qui « fait un peu plus musique 

de film, d’après les retours 
que j’ai eus, ce que je trouve 
cool ». Elle a retenu également 
« Flying away », « écrit au ly-
cée » et « A last Smile »,  « le 
premier que j’ai écrit en utili-
sant un looper sur ma guitare, 
qui me permet d’enregistrer 
plusieurs pistes ». 

Mais aussi, « Meadow » 
que «  j’ai écrit en première 
année de prépa. J’écoutais un 
CD qui m’a touchée. Alors, 
j’ai écrit un texte de manière 
spontanée et la mélodie est ve-
nue toute seule. » 

L’EP d’Anoosh contient 
également une chanson un peu 
à part, intitulée « Science ». 
Pour Anoosh, « ce n’est plus 
très représentatif de ce que je 
veux montrer. Mais, mes potes 
l’aiment bien alors je l’ai 
laissée sur l’EP, un peu pour 
eux. »

De l’indie folk colorée  
de sonorités iraniennes

« Mes chansons sont dans 
un “mood” assez “chill” », 
confirme-t-elle, d’une voix 
posée. Cet état d’esprit, la 
jeune femme de 21 ans le 
puise dans l’indie folk. « Il y a 
un côté indépendant car c’est 
une folk qu’on s’approprie. 
Elle est différente de celle de 
Bob Dylan ou de Joan Baez 
qui sont mes premières inspi-
rations », explique-t-elle.

La sienne est teintée de mé-
lodies venues d’Iran. « J’ai 
la double nationalité. Je suis 
à moitié iranienne par mon 
père. Depuis toute petite, 
j’écoute de la musique ira-
nienne. Cette culture musicale 
a influencé mes chansons », 

raconte l’artiste clermontoise.
Une identité qui se retrouve 

jusque dans son nom de scène. 
« Anoosh, c’est le diminutif de 
Anoosheh, qui est mon pre-
mier prénom iranien », ex-
plique-t-elle.

Ce sont surtout les chansons 
de Sara Naeini qui l’ont parti-
culièrement marquée. « Elle 
reprend la musique tradition-
nelle iranienne de manière 
très épurée. Avec son piano et 
sa voix, elle a une puissance 
émotionnelle folle », juge 
Anoosh.

La chanteuse en herbe pos-
sède elle aussi cette caractéris-
tique. Posée lorsqu’elle parle, 

sa voix se charge d’émotions 
quand elle se met à chanter. 
« Ma fille nous a fait écouter 
son album quand nous par-
tions en vacances. Il nous a 
beaucoup plu. En l’entendant 
chanter, nous avons trou-
vé que sa voix changeait », 
confirme la maman d’Anoosh. 
« Ma voix est mon instrument 
principal. Avec elle et ma gui-
tare, je raconte les histoires 
dans ma vie, dans ma tête et 
dans mes rêves », poursuit 
Anoosh.

Si, dans son EP, elle met en 
musique ses histoires, la jeune 
Clermontoise franco-iranien- 
ne a aussi reçu l’aide de ca-

marades. « Une petite part 
est créée par Louis Fayolle, 
un de mes amis. Il a ajouté, 
sur mes indications, de pe-
tites touches d’électro sur les 
chansons  ‘‘Science’’  et  ‘‘Sil-
houette’’. » L’EP d’Anoosh 
a d’ailleurs été enregistré au 
studio de Louis : Talk Back 
Music, basé à Royat.

« Cet album n’est pas 
une fin en soi »

Pour Anoosh, ce premier 
album représente donc un mo-
ment important dans sa car-
rière qui démarre tout juste. 
« Les gens me demandaient 

où ils pouvaient écouter mes 
chansons. Maintenant, je leur 
dirai que j’ai un EP qui vient 
de sortir », déclare tranquil-
lement la jeune chanteuse 
franco-iranienne, qui concède 
toutefois « stresser un peu ». 
D’autant plus que « à côté, 
j’ai mes cours à la faculté de 
lettres, mon job étudiant de 
vendeuse de vêtements. Mon 
temps de création devient li-
mité ».

Mais pour la chanteuse en 
devenir, « cet album n’est pas 
une fin en soi. C’est un dé-
but ». 

Kévin LE GOUGUEC

LIVRES EXPRESS par Bernard Cattanéo

Pollution 

Après un premier roman très remarqué par la critique et 
publié chez le même éditeur, « Radical », voici le second 
opus de l’auteur. 
Cette fois, celui-ci s’attaque aux scandales sanitaires dans 
un huis-clos agricole et numérique qui fait froid dans le dos.
Une évocation à peine exagérée de notre monde cruel, 
hypocrite et pollué.

« Pollution », de Tom Connan (Albin Michel, 350 pages, 19,90 €)

Replay 

Excellent roman que celui-ci, première œuvre littéraire d’une 
journaliste scientifique très au fait de la réalité virtuelle.
C’est effrayant de réalisme et de manipulation, et ce n’est 
qu’une simple extrapolation avant-gardiste de ce qui nous 
attend très vite.
À ne pas manquer.

« Replay », d’Elena Sender (Albin Michel, 458 pages, 20,90 €)

Les livres de Dieu  

Par l’un des meilleurs spécialistes de l’histoire des premiers 
textes chrétiens, une enquête novatrice sur la réception de 
ces écrits inspirés dans les premiers siècles. 
Grâce à cet ouvrage, on comprend mieux comment 
s’incarnèrent ces textes dans les cultures et les mentalités.
Palpitant... ce qui n’était pas évident au départ sur un sujet 
a priori austère !

«  Les livres de Dieu », de Giovanni Maria Vian (Salvator, 272 pages, 20, 80 €)

Et si la vie 
n’était qu’un début ?  
Ce livre est une curiosité : écrit par un « mage » qui eut son 
heure de gloire dans le showbiz, il prétend lever le voile sur 
les dons de médium bienveillant de l’auteur.
Qu’on y croie ou pas, il vaut le coup d’être lu. Après tout, 
qu’est-ce-que la rationalité ? 
Et dans tous les cas, le message d’optimisme qui en ruisselle 
est bon à prendre dans cette époque morose...

« Et si la vie n’était qu’un début ? », de Jean Testanière (XO, 264 pages, 19,90 €)
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